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La Gouvernance des terroirs du vin au nord comme au sud


Quelle gouvernance pour l’avenir des terroirs dans la mondialisation ?












Le Regard de l’Anthropologue


Quelle gouvernance pour l’avenir des terroirs dans la mondialisation ?

En guise de préambule, il me parait fondamental de commencer cette présentation en définissant l’anthropologie en tant que ‘discipline’ et en argumentant sa contribution originale à l’analyse du terroir dans le cadre de la mondialisation. L’anthropologie étant par excellence une science de l’homme se préoccupant des liens entre nature et culture, l’objet de ce séminaire s’inscrit parfaitement dans nos préoccupations. L’objet principal de cette communication sera donc de questionner l’utilisation d’un terme allant de soi et de déconstruire les représentations d’un terroir polysémique et ingouvernable. Cette présentation se concentrera donc sur les multiples représentations humaines, culturelles et sociales autour du terroir, autant dans leur dimension historique que géographique. 
Dans l’approche anthropologique de la notion de terroir, je voudrais rapidement faire un retour vingt ans en arrière lorsque j’arpentais le vignoble bourguignon pour interviewer les producteurs sur leurs savoirs et leurs pratiques. Le vignoble bourguignon représente, en quelque sorte, la quintessence des AOCs et de la notion de terroir et il faut remarquer qu’à l’époque, interrogés sur leur terroir, les viticulteurs n’avaient aucune difficulté à formuler ce qu’ils sous-entendaient par là. Le terroir était un terme très souvent cité par l’ancienne génération des viticulteurs ‘dogmatisés’ par l’INAO et par la profession. Il y avait aussi des spécialistes du terroir comme par exemple, Claude Bourguignon qui interviewé dans ‘Bourgogne aujourd’hui’ expliquait la qualité des vins par la notion de terroir et la nécessite de s’occuper des sols. Il faut dire que dans les années 1990, la Bourgogne et sa filière viti-vinicole organisait une réflexion autour de la question des sols et de leur gestion. 
Il est cependant intéressant de souligner que d’autres groupes comme les viticulteurs des Hautes –Côtes (vignoble situé à la périphérie de la côte des grands crus) ou les nouveaux viticulteurs formant le Groupe des Jeunes Professionnels de la Vigne étaient beaucoup plus réticents à accepter l’idée de terroir et quand je leur proposais de le définir, je rencontrais plus d’incertitudes et de questionnements que de propositions ou définitions. Dans l’appréhension de la notion de terroir par les groupes professionnels, le positionnement social et le capital foncier et économique semblaient jouer un rôle quant à l’appréhension du terroir. On pourrait même arguer que la notion de terroir renvoyait déjà dans ce contexte à un système de représentations socialement enracinées. 
Vingt ans plus tard, travaillant sur les consommateurs britanniques et français avec Jean-Pierre Corbeau dans le cadre d’un programme PNRA sur les vins à teneur en alcool réduite sous la responsabilité de Jean Louis Escudier et avec le concours de huit équipes de recherches de disciplines différentes, la question du terroir prend une toute autre dimension. Le terroir fait aujourd’hui  l’objet de nombreuses conférences, de publications et de débats publics, sa définition semble poser problème, son utilisation dépasse de loin la fonction qui lui était impartie au départ. Le ‘terroir’ devient pour certains consommateurs, opaque et difficile à appréhender caractérisant  plutôt la vieille Europe, le lien au lieu ou masquant une qualité qui n’est plus nécessairement présente. Les discours qui l’entourent ont gagné en complexité et comme on peut le voir aujourd’hui, il s’avère un objet politique ‘politisé’ qui s’inscrit au cœur des contradictions de nos sociétés postmodernes et répond aux préoccupations contemporaines. Son acception le place aussi au cœur des relations entre nature et culture qui interpellent de ce fait l’anthropologue.
Mon argument aujourd’hui tentera de pointer du doigt les multiples tensions inhérentes à la construction sociale et culturelle de l’objet ‘terroir’ pour tenter d’argumenter que toute approche en termes de gouvernance se heurte à la complexité du social et du culturel, par conséquent, se doit d’embrasser tout à la fois la dynamique historique et la diversité représentationnelle intrinsèque au concept de terroir et sa dimension politique. Comment faire sens de ce foisonnement de représentations entourant la notion de terroir ? Comment gouverner cette diversité ? Dans quelle mesure l’anthropologie peut elle apporté sa contribution au débat? Le lien au lieu s’avère t-il  suffisant dans la gouvernance des vignobles du nord au sud ? Toutes ces questions orienteront mes réflexions aujourd’hui.
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1.	‘le terroir bon à penser’ : Trajectoires historiques et processus contemporains

	Le titre choisi pour cette première partie s’inspire des travaux de l’anthropologue américaine, Susan Carl Rogers, qui, décrivant les spécificités de la société française il y a plus de vingt ans, notait que, contrairement aux Etats-Unis, les Français étaient préoccupés avec l’histoire, les traditions et l’importance de la vie rurale. Le paysan s’avérait, pour les Français, une catégorie culturelle construite, une catégorie symbolique importante. Le paysan comme petit agriculteur avec une exploitation de taille moyenne incarnait l’héritage de la société agraire traditionnelle. Pour Rogers, la France contrastait alors deux visions traditionnelles, celle d’une France largement centralisée ayant une civilisation avec un sens marqué de son identité…et de l’autre côté, une France dont l’identité est liée à des traditions enracinées qui se rattachent au sol français. Les valeurs de l’homme et du sol renvoyaient historiquement  aux idéaux politiques du socialisme qui contrebalançaient les valeurs urbaines de la France post industrielle et administrative. 
	Si cette analyse avait une certaine pertinence il y a plus de vingt ans, aujourd’hui on peut d’interroger. Un déplacement catégoriel a eu lieu de la terre au terroir, du paysan au vigneron, qui sont les nouveaux référents symboliques. Un important édifice culturel qui trouve son origine dans l’entre-deux guerres a pris place autour du terroir et du vigneron, son représentant, suite au travail de différents acteurs de la filière, des ‘nouveaux’ professionnels, des médias et en passant par l’Etat. Amy Trubek, anthropologue américaine  argue de façon convaincante dans son livre intitulé The Taste of Place, A Cultural Journey into Terroir’ que le ‘terroir’ est devenu en France une catégorie qui organise les perceptions et représentations, une  façon de voir le monde, une manière de penser l’alimentaire. 
Accompagnant l’émergence du terroir, la figure du ‘vigneron’ a été associée à l’image de qualité des AOCs ainsi qu’aux référents culturels de ‘tradition’, ‘authenticité’, ‘lien à la nature’. Cette construction a eu lieu à un moment clé de la modernisation des sociétés rurales et de la transition d’un modèle économique à l’autre. Mondialisation et européanisation ont été les deux forces motrices de cette transition, mais il faut ajouter aussi que des forces internes venant de la profession et des différents secteurs agricoles se sont organisés pour accompagner ces changements. Dans cet édifice, la notion de terroir s’est imposée de façon ‘positive’ dans le contexte d’une société en pleine modernisation en quête de ses racines et de certitudes sur le plan alimentaire.  Le vin comme univers culturel a servi de force motrice à une mondialisation rapide et efficace. Le vigneron s’est imposé comme la figure mythique de cette construction symbolique, héros moderne face à la mondialisation, figure condensant les paradoxes de l’identité régionale et globale. Programmes de télévision, films, magazines, publications, expositions ont depuis les années 1980 mis en scène ce personnage comme l’exemplifient le film de Jonathan Nossiter Mondovino présentant Aimée Guibert comme l’incarnation de cette civilisation en péril ou l’ouvrage de Jacky Rigaux Les nouveaux vignerons (2002). L’accent dans ces médiatisations de la figure du vigneron est mis sur l’authenticité, la famille, les racines, le local et l’artisanat au détriment d’une modernité du vignoble qui est passée largement sous silence. Le vigneron est mis en scène avec sa famille, parlant l’accent du coin et sa personnalité souvent truculente transpire à travers l’écran. Il est présenté comme unique, véritable et authentique, autant de catégories qui jouent dans la perception qu’en ont les consommateurs. 
On peut donc argumenter que tout un univers de représentations est attaché au terroir. Son contenu sémantique a largement changé, passant de l’univers du vin à l’univers plus large des produits agricoles, d’une définition largement nationale à une conception européenne, internationale et globale, d’un singulier le terroir à un pluriel les terroirs. Sur le plan historique, il est clair que le concept de terroir est en constante transformation et qu’il reflète aussi d’une certaine manière certaines des tendances et préoccupations de nos sociétés contemporaines et des groupes qui les constituent. Donc certes il est un objet bon à penser mais il est surtout une catégorie de perception dynamique et perpétuellement négociée. Kollen Guy, Philip Whalen et Gilles Laferté ont montré comment pendant l’entre deux guerres, le terroir a permis la construction d’un argument autour de la qualité destiné en majorité à une clientèle internationale mais aussi à une restructuration de la filière vin autour des normes de qualité (Staziani). Aujourd’hui, les recettes d’hier semblent revenir au goût du jour, les consommateurs d’aujourd’hui recherchent indéniablement ce lien au lieu, cette expérience de l’idylle rurale, cette manière de boire et manger différente, une alternative à l’expérience post moderne du monde. Cependant, ses recettes peuvent être cuisinées n’importe où à l’échelle de la planète.
	A côté de cette analyse du terroir sous l’angle culturel, il est nécessaire dans cette partie de l’argumentaire de souligner les autres représentations structurant la définition du terroir. Pour esquisser rapidement les tensions et clivages qui l’articulent au niveau mondial, je voudrais citer un article Talk Dirt to Me publié par Harold Mc Gee et Daniel Patterson dans le New York Times en Mai 2007 qui résume assez bien la nature de certains des débats autour du terroir ‘In recent years the concept that one can taste rocks and soil in wine has become popular with wine writers and sommeliers’. Les deux auteurs écrivains et commentateurs arguent que la notion de terroir en termes de lien entre le lieu et le goût du vin  n’a aucun fondement scientifique. Ils citent d’abord le fait que le jugement d’un vin est souvent l’expression d’un individu, que les ‘faiseurs de vins’ winemakers ne sont pas consensuels dans leur évaluation des rapports entre terroir et arômes ou goûts du vin et que la complexité d’un vin se réfère  à des processus complexes où le terroir n’est qu’un paramètre dans la qualité. Selon eux, ‘we do not taste a place in a wine, we taste a wine from a place’. Cet exemple révèle surtout les tensions entre deux mondes : l’approche techniciste dans laquelle les œnologues, chimistes et techniciens ont joué un rôle important pour légitimer eux-mêmes une profession et leur place dans la filière (docteurs du vin à faiseurs de vins) face à une approche en termes culturels et humaniste du produit où tradition, culture et goûts dominent. Robert Ulin, anthropologue américain qui a travaillé sur les vins du Sud-ouest note qu’en définissant le vin comme un produit naturel donc en opposition avec un produit de masse, les revendications de reconnaissance sociale, culturelle et historique sont alors présentées comme ‘naturelles’. Le résultat est illustré par le travail de définition du terroir mené par Laurence Bérard et Philippe Marchenay auprès de l’INAO et des institutions européennes. On peut citer aussi les deux publications en anglais qui respectivement illustrent chaque partie de l’argument. Au livre de James Wilson Terroir: The Role of Geology, Climate, and Culture in the Making publié en 1998 répond celui d’Amy Trubek The Taste of Place, A Cultural Journey into Terroir  publié en 2008. On peut conclure alors à une translation du domaine technique au domaine culturel et à une politicisation croissante du terroir.

2.	la mondialisation du terroir, du global au local

Dans l’article cité plus haut, Mc Gee et Patterson concluent que tout comme la culture, le terroir est un concept dynamique et que par conséquent il évolue pour répondre à l’évolution du goût des consommateurs et aux avancées technologiques. Ces trente dernières années les pratiques de vinification ont largement évolué et le marché anglo-saxon a indéniablement joué un rôle dans ces évolutions en ce qui concerne les goûts des consommateurs. On peut citer l’exemple de Robert Parker pour le vignoble du Bordelais, mais on peut aussi argumenter que des oenologues comme Accad en Bourgogne pour les années 1990 ou Michel Rolland plus récemment ont aussi contribué à l’évolution des goûts des vins. Toutes ces tendances diminuent l’effet terroir et le ‘somewhereness’ est remplacé par ‘anywhereness’. D’où concluent-ils que l’accent doit être mis de nouveau sur ‘someoneness’ c'est-à-dire le producteur dans sa relation au produit. En effet, la carte du vinificateur ou artisan du vin est joué déjà par de nombreux producteurs à l’échelle mondiale.











Dans cette translation du national au global, les intérêts économiques jouent un rôle fondamental et l’on peut voir avec l’exemple de la publication d’Amy Trubek comment un ouvrage sur le terroir permet l’émergence de stratégies autour de produits spécifiques et locaux. La carte du lien au lieu s’avère avant tout un atout économique important. D’une part, le terroir comme outil économique conduit, dans le sillage des travaux de Catherine Laporte, à une rente d’appellation mais aussi maintenant à une rente de terroir donc à des prix plus élevés pour les produits concernés. Elle conduit aussi à une restructuration de certains territoires et à un tissu économique plus dynamique associé aux produits. Elle joue une fonction de catalyseur au niveau touristique s’inscrivant dans le processus de régionalité et modernisant les identités géographiques. L’exemple de la compagnie Minneapolis changing taste consultant, dirigée par Arlin Wasserman, illustre cette tendance post-moderne attachée au terroir. Son expertise se définit par le terroir ‘the way foods and wine express the soil, climate, culture and tradition of a region’. Sa proposition est de montrer aux producteurs l’origine des produits et le processus de production. Il compte parmi ses clients General Mills  (​http:​/​​/​www.washingtonpost.com​/​ac2​/​related​/​topic​/​General+Mills+Inc.?tid=informline" \t "_blank​)qui gère la production de chèvres et de moutons Amish, le groupe des artisans du Minnesota  (​http:​/​​/​www.washingtonpost.com​/​ac2​/​related​/​topic​/​Minnesota?tid=informline" \t "_blank​)avec leur charcuterie, conserves and plats de riz sauvage. D’autres projets voient le jour comme le saumon local sockeye attrapé selon la méthode traditionnelle des indiens d’Amérique. Des chercheurs dans l’Iowa  (​http:​/​​/​www.washingtonpost.com​/​ac2​/​related​/​topic​/​Iowa?tid=informline" \t "_blank​)ont aussi étudié le melon Muscatine une variété qui doit sa teneur en jus à sa position géographique sur les rives du Mississippi  (​http:​/​​/​www.washingtonpost.com​/​ac2​/​related​/​topic​/​Mississippi?tid=informline" \t "_blank​)où il est cultivé. On pourrait multiplier les exemples dans l’espace et dans le temps pour confirmer qu’au fur et à mesure de son évolution, le concept de terroir a été amené à jouer de multiples rôles, dans un cadre national comme outil de réorganisation de la filière viticole et agricole à un moment clé où la notion de qualité se définissait à un cadre global où compétitivité et régionalité permettent une réévaluation des industries de l’agro-alimentaire. D’une conception étatique à une conception plurielle et déterritorialisée, le concept de terroir doit de nouveau se redéfinir selon de nouvelles règles du jeu, celles définies par la mondialisation. 
3.	Représentations professionnelles et vernaculaires

Avant d’aborder les questions relatives à la gouvernance des terroirs, il est nécessaire de revenir sur deux concepts attachés à la notion de terroir et qui, du point de vue de l’anthropologue, paraissent problématiques. Dans les arguments autour de l’aspect culturel, se trouvent souvent évoqués la notion de ‘tradition’ et ‘authenticité’. En effet, l’élément physique et humain lié au terroir est souvent cité mais aussi questionné dans la mesure où il est plus difficile d’en évaluer son effet. Cependant, pour certains commentateurs, l’épaisseur historique des produits et notamment du vin dans la vieille Europe légitime automatiquement la reconnaissance d’une qualité. Des termes comme motivations familiales et attitudes ancestrales sont utilisés sans être précisément définis. La ‘culture’ du site est intégrée dans la définition du produit avec des descriptions folkloriques et passéistes (see Wilson 1998). L’histoire cumulative des pratiques humaines est souvent nommée comme l’un des critères de la qualité dans l’appréhension des produits. Une identité culturelle et historique du produit se construit alors et se légitime à travers une reconnaissance légale. Donc je voudrais revenir sur la notion de tradition en prenant des exemples concrets qui permettent de discuter les limites de ces concepts.
La notion de ‘tradition’ largement utilisée par les anthropologues est souvent problématisée par l’épreuve du terrain. Quand je conduisais mes enquêtes et observations dans le vignoble bourguignon dans les années 1990, les viticulteurs n’utilisaient pas la notion de tradition quand il commentait leurs pratiques techniques. Le plus souvent il se référait à l’expression ‘je l’ai toujours vu faire’ se référant à des systèmes ou réseaux techniques générationnels et d’interconnaissance. Dans certains cas, cette pratique était très individuelle, comme par exemple, un jeune viticulteur de Prémeaux-Prissey qui plantait quelques cépages non autorisés au milieu de ses pinots noirs en évoquant son beau-père qui le lui avait conseillé ou alors certaines pratiques individuelles étaient devenues collectives, comme avec l’exemple du dodinage dans la commune de Meursault pour leurs vins blancs ‘on l’a toujours fait ici’. En fin de compte, il est très difficile d’argumenter que certaines de ses pratiques vues comme traditionnelles jouent un rôle fondamental dans la qualité du produit. En fait, la notion de ‘tradition’  correspond à une construction externe de traits spécifiques considérés comme historiques par ceux qui la définissent et l’institutionnalisent notamment l’INAO et les experts. 
De même, la notion d’authenticité pose problème. Authentique par rapport à quoi ? Dans une étude récente sur 26 domaines viticoles situés dans différentes parties du monde, Beverland​[2]​ argue que l’authenticité est exprimée par un engagement vis-à-vis du terroir avec des vins produisant des différences dues aux variations saisonnières perçues comme réelles. Des actions stratégiques destinées à améliorer et positionner le produit sur le marché international incluent l’authenticité de la marque, la notion de qualité et l’usage instrumental de l’histoire pour légitimer le produit. Selon Beverland, l’utilisation du terroir correspond à un positionnement, une philosophie exprimée de façons différentes avec certains producteurs se définissant comme de simples intermédiaires dans la relation nature/culture accentuant leur non-intervention dans la création du produit y compris dans les années difficiles sur le plan climatique. Pour d’autres, il s’agit de mettre l’accent sur le rôle de l’individu, les efforts des générations précédentes le soin des travailleurs de la vigne comme l’expression de leur unique caractère et de leur ‘distinction’. Beverland avance qu’il y a un élément  d’hypocrisie et de manipulation quand se trouvent discutés l’authenticité du produit ou de la marque surtout quand les producteurs prétendent ne pas prendre en compte les considérations des consommateurs alors que dans le même temps, ils cherchent activement à promouvoir leurs produits ou quand ils critiquent les techniques modernes les préférant aux traditionnelles. Sa recherche montre que la notion d’authenticité cache des stratégies diverses et délibérées de la part des producteurs.
	Comme la plupart des champs de production culturelle et dans le sillage des travaux de Bourdieu, on peut argumenter que l’authenticité dans les vins renforce le privilège de certains viticulteurs en éclipsant la médiation culturelle du temps et du travail et par là même la construction sociale du naturel. Là encore des différences importantes peuvent être esquissées avec des techniques de promotion des vins très différentes d’un vignoble à l’autre. Dans la Loire, par exemple, Gamble and Taddei​[3]​ on montré que les producteurs individuels ont développé leur propre analyse du marché des vins et ne cherchent pas à partager leur vision avec d’autres. Leur vision se trouve souvent construite à partir de leurs rapports avec leur clientèle lors de la vente directe mais est surtout dépendante de leur positionnement économique et de leur accès au marché. D’autres producteurs comme Langlois Château qui appartient à la maison de champagne Bollinger réussissent mieux grâce à leur connaissance plus globale des marchés. On peut appliquer la même analyse au vignoble bourguignon avec des producteurs qui utilisent des images traditionnelles et dépassées qui n’ont plus de fonction dans le marché actuel des vins alors que d’autres domaines se sont positionnés vers la biodynamique, jouant une carte plus moderne dans l’image de leur vignoble.  
	Le concept de ‘stratégies de pouvoir différenciées‘ ‘power differentials’ a été conceptualisé par Robert Ulin dans le cadre de son étude sur le vignoble du Sud-Ouest pour expliquer la suprématie des élites dans le processus de reconnaissance des vins. En matière de ‘terroir’, la même analyse s’applique et les enquêtes que j’ai menées autant dans le vignoble qu’avec les consommateurs, les amateurs de vins, les techniciens et scientifiques corroborent cette mise en relation des groupes au terroir. Autant de groupes autant de visions du terroir. Je voudrais citer un travail actuellement menée par l’INAO sur l’appellation Fleurie et pour lequel j’ai été contactée dans le cadre d’une recherche menée autour de l’univers de l’appellation. Selon l’enquêtrice, la plupart des viticulteurs consultés au sein du syndicat de l’appellation et dans le territoire délimité étaient incapables de définir le terroir de l’AOC, incapables d’en décrire les caractéristiques gustatives. Ils étaient muets face aux interrogations de la chercheuse. Un autre exemple plus parlant est celui du grand cru ‘Clos Vougeot’ dont l’aspect historique emblématique est toujours mis en avant mais dont les particularités gustatives font largement partie du mythe quand soumis à la dégustation. Ce mythe lui-même est construit à partir des guides et de la notion de typicité. (50 hectares pour 80 propriétaires incluant négociants et viticulteurs).
	Finalement, la notion de terroir couvre des réalités concrètes multiples et complexes liant différentes échelles du terroir, jouant sur des notions construites culturellement, renvoyant à des positionnements économiques et stratégiques complexes. Mais elle reste une notion utile pour penser la modernité et je voudrais donc terminer ma présentation avec le dernier point argumentaire, en définitive les consommateurs ou buveurs de vins dans un contexte global qui est celui de la modernité, des politiques de la santé et des incertitudes économiques.

4.	‘le terroir, bon à boire’ les cultures du boire

Comme la plupart des produits alimentaires, le vin doit faire face aujourd’hui à la modernisation croissante des sociétés contemporaines. La mondialisation du vin  remet en effet en cause la géographie viticole mondiale, les modes traditionnels de consommation et les représentations attachées au vin et à son marketing​[4]​. La libéralisation de l’économie de marché et la compétition croissante des pays du Nouveau Monde posent ainsi de nouveaux challenges à la filière viti-vinicole française. A ce défi s’ajoute l’Européanisation qui, d’une part, suite à l’élargissement de l’Europe, transforme l’économie viticole européenne et d’autre part, conduit à un bouleversement des modes de consommation, qui pour certains auteurs, convergent vers une culture du boire plus homogène, « une structure commune de leurs préférences» (en matière de consommation)  (Bentzen, Eriksson et Smith, 2001 : 60-74). 
Dans le contexte mondial contemporain et de la disparition des frontières culturelles, les préférences des consommateurs pour le vin apparaissent de moins en moins dépendantes des contextes nationaux, locaux ou régionaux et de plus en plus influencées par l’acceptation croissante d’un choix plus large de produits (Smith et Solgaard, p. 73). Les pays traditionnellement consommateurs d’alcool et de bière ont vu une croissance rapide de la consommation de vin (comme c’est le cas en Grande-Bretagne) alors que les pays traditionnellement consommateurs de vins ont assisté à une augmentation de la consommation de bières. Ce phénomène explique en partie la convergence des modes de consommation des boissons alcoolisées en Europe. Cependant, l’uniformisation de ces comportements de consommation masque des contextes nationaux relativement différenciés où coexistent des comportements du boire ‘modernes’ avec des pratiques de consommation plus traditionnelles et enracinées que l’on note d’un pays à l’autre, d’un territoire à l’autre. 
	Ces différentes constations obligent d’un point de vue anthropologique et sociologique à appréhender le boire dans une perspective cosmopolite (Beck 1999) qui permet une véritable analyse comparative de dynamiques qui ne sont plus spécifiques d’une aire géographique ou d’une trajectoire historique donnée mais sont les nouvelles matrices comportementales de la mondialisation (apparition d’un « buveur pluriel » Corbeau 2006 correspondant pour partie aux mangeurs hypermodernes dont parle Ascher 2004)..Ces changements sont accompagnés d’une préoccupation croissante pour la santé et le bien-être qui se trouvent reflétés dans les comportements alimentaires plus généralement (Corbeau & Poulain 2002). Cette évolution pose aussi de nombreux problèmes à la filière viti-vinicole française et à son avenir et rend nécessaire une rupture dans les façons d’aborder le produit ‘vin’ en tant qu’objet de consommation. Il est indéniable que dans ce nouveau contexte global, la question des vins de terroir se pose avec acuité.
En termes d’images, les vins AOC et leur corollaire le terroir permettent de jouer sur plusieurs registres et de garantir une identification des vins dans un contexte où la sécurité alimentaire joue un rôle croissant. Malgré la diversité des représentations sous-jacentes à la notion de terroir, il est indéniable que le lien au lieu s’avère un outil de marketing crucial mais aussi un moyen de garantir la qualité des vins et produits. Au-delà de l’identification des produits, les autres représentations largement dépendantes de la position des acteurs dans la filière (voir travaux de Jean-Pierre Corbeau) invitent à une certaine prudence quand il s’agit de réglementer. De nombreuses études tant en France qu’en Grande-Bretagne et ailleurs ont montré que pour le consommateur lambda la notion de terroir est en général appréhendée de façon vague et imprécise et l’AOC fonctionne dans ce cas comme une garantie de la qualité plutôt que comme un véritable outil de connaissance du vignoble, de sa typicité et de ses qualités. 









Le 5 mars 2007, dans un article publié sur le site appellation.america, l’auteur Dan berger se pose la question Is the regional distinctiveness of Wine a thing of the past ? examinant le vignoble de Rutherford Bench or the Bench qui était perçu il y a vingt ans comme un vignoble produisant un cabernet sauvignon spécifique, il conclut que le terroir appartient au passé. Ce vignoble réputé fur l’objet de publications dont celles de Hugh Johnson et fut considéré comme un cas réel de l’effet terroir. Cependant, un nombre croissant de producteurs voulant bénéficier de l’effet Rutherford décidèrent de multiplier les stratégies de reconnaissance territoriale ce qui amena à une guerre intense entre producteurs. Dans cette guerre, le rôle d’André Tchelistcheff, vinificateur connu joua comme un catalyseur jusqu’au point ou toute reconnaissance fut abandonnée. Vingt ans après, le débat autour du terroir s’est déplacé autour du goût, l’ensemble des producteurs locaux ayant abandonné le style régional au profit d’un goût standard. Cet exemple illustre les limites de l’application du concept de terroir.






Quelle gouvernance pour l’avenir des terroirs dans la mondialisation ?
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^1	  The Nashik Region Nashik is situated 2,000 feet above sea level in the Western Ghats of India. Located in northern Maharashtra - approximately 200 km from Mumbai and Pune - it is an important industrial and agricultural area.
Globally, 95-97% of grape cultivation is devoted to wine grapes. Until recently, though, almost 99% of the grapes cultivated in India were table grapes, and most of them came from Nashik. With the demonstrated success of wine grape cultivation in the region, however, more and more producers are switching from table grapes to wine grapes.
Sula Vineyards owns over 300 acres of land in the Gangapur and Dindori districts of the Nashik region, out of which 180 acres are currently under plantation. Another 200 acres are under plantation by contract farmers.
Varietals planted include Chenin Blanc, Sauvignon Blanc, Cabernet Sauvignon, Shiraz, and Zinfandel. Experimental research is currently focussed on Muscat, Riesling, Roussanne, Viognier, Grenache, and Merlot. Soil & ClimateThe Western Ghats have laterite soils which are rich in iron with good drainage. They vary from sandy clay loam and red laterite to murrum soils, all well suited for wine grape cultivation.
The climate of the area is mild throughout the year, ranging from winter lows of 8-10°C to summer highs of 32-35°C.
Grapes are usually harvested at the end of winter (January–March), which helps to expose the crop to warm days and cool nights. This exposure aids in the slow maturation of the grapes, enhancing their quality.WaterThe Nashik region consists of two rainfall zones. The first is the high rainfall (80-100 cm) hilly Konkan area in the west, and the second is the low rainfall fertile plain to the east.
Being at an elevation, our vineyards in the Dindori district are assured of ample rainfall. In addition, 7 of the 19 dams in the Nashik region are located in Dindori. The Kadva and Kolvan rivers - tributaries of the Godavari - pass through this area as well, further augmenting the availability of water throughout the year. DindoriDindori is the future of Indian wine. This picturesque district of Nashik features gentle hills of red laterite and basalt rock. Well-drained light soils on the slopes give way to heavier, clayey soils on the valley floors. Clean air, plenty of monsoon rain and a cool climate all contribute to Dindori’s suitability for quality vineyards.
Sula acquired 300 acres of land at Dindori in 2003 of which 150 acres are planted with Cabernet Sauvignon, Shiraz and Sauvignon Blanc. The remaining acreage is being planted in stages, and will eventually create India’s largest wine grape vineyard. Dindori’s focus is on sustainable agriculture, with minimum chemical inputs and reduced irrigation.
Viticultural operations in Dindori are carried out by hand. No heavy machinery enters the vineyard once the land has been ploughed before planting. Fruiting branches are individually tied to the trellis by string for optimum shoot positioning. When our Dindori farm reaches its full potential, we will harvest 1,200 tonnes of handpicked, top class fruit.
^2	  Michael B. Beverland, ‘Crafting Brand Authenticity: the case of luxury wines’, Journal of Management Studies, 42, 5, July (2005), 1003-1029.
^3	  Paul R. Gamble and Jean-Claude Taddei, ‘Restructuring the French Wine Industry: The Case of the Loire’, Journal of Wine Research, volume 18, Issue 3, November (2007), 125-145.
^4	  voir http://www.aofood.org/JournalIssues/03/aof-wine-sommaire.htm
